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Percy


Percy commençait à en avoir sérieusement assez des mégères aux cheveux de serpents.

Elles auraient dû mourir trois jours plus tôt, quand il leur avait jeté une caisse de boules de bowling à la tête, au Bargain Mart de Napa. Elles auraient dû mourir avant-hier, quand il les avait écrasées avec une voiture de police à Martinez. Et, clairement, elles auraient dû mourir ce matin, à Tilden Park, quand il les avait décapitées.

Mais non. Percy avait beau les tuer et regarder leurs corps s’effriter, chaque fois elles se reformaient tels d’énormes moutons de poussière démoniaques. En plus, il n’arrivait même pas à les semer.

Il atteignit le sommet de la colline et reprit son souffle. Quand les avait-il tuées pour la dernière fois ? Ça devait faire dans les deux heures. Or il avait remarqué qu’elles ne restaient jamais mortes plus longtemps que ça.

Il n’avait quasiment pas dormi ces derniers jours. Et il s’était nourri de ce qu’il avait pu grappiller : des nounours en guimauve trouvés dans des distributeurs, des bagels rassis et même un burrito infect, d’un fast-food dont il préférait taire le nom. Il avait les vêtements déchirés, brûlés par endroits et tachés de bave de monstre.

S’il avait survécu jusque-là, c’était pour la seule et unique raison que les deux mégères – les gorgones, tel était le nom qu’elles se donnaient – n’arrivaient pas à le tuer non plus. Leurs griffes n’entamaient pas sa peau. Elles se cassaient littéralement les dents chaque fois qu’elles essayaient de le mordre. Il n’empêche que Percy arrivait au bout de ses forces. Il n’allait pas tarder à s’écrouler de fatigue et alors, il avait beau être dur à tuer, il était presque certain que les gorgones trouveraient le moyen de l’achever.

Où fuir ?

Il balaya le panorama du regard. En d’autres circonstances, il aurait apprécié la vue. À sa gauche, des collines dorées s’enfonçaient vers les terres, parsemées de lacs, de forêts, et çà et là de pâturages avec des vaches. À sa droite, les plaines d’Oakland et de Berkeley s’étiraient vers l’ouest, vaste damier de petites villes résidentielles, peuplées de plusieurs millions de personnes qui n’avaient sans doute pas envie de voir débouler de bon matin deux monstres et un demi-dieu.

À l’ouest, la baie de San Francisco scintillait sous une brume argentée. Derrière, la ville elle-même se perdait dans une nappe de brouillard dont n’émergeaient que les sommets des gratte-ciel et les tours du pont du Golden Gate.

Percy sentit une tristesse vague s’emparer de lui. Quelque chose lui disait qu’il était déjà allé à San Francisco. Il y avait un lien entre la ville et Annabeth – la seule personne de son passé qu’il puisse se rappeler. Et encore, les souvenirs qu’il avait d’elle étaient douloureusement flous. La louve lui avait promis qu’il la reverrait et retrouverait la mémoire – à la condition qu’il mène à bien son expédition.

Devait-il essayer de traverser la baie ?

C’était tentant. Il sentait la puissance de l’océan juste au-delà de l’horizon. L’eau lui redonnait des forces. Surtout l’eau de mer. Il l’avait découvert deux jours plus tôt, quand il avait étranglé un monstre marin dans le détroit de Carquinez. S’il parvenait à la baie, il pourrait mener le combat final. Peut-être même pourrait-il noyer les gorgones. Mais la côte était à au moins trois kilomètres de là ; il y avait toute une ville à traverser.

Il avait une autre raison d’hésiter. Lupa la louve lui avait dit d’aiguiser ses sens – de faire confiance aux instincts qui l’avaient dirigé vers le sud. Or, maintenant, son radar à tête chercheuse sonnait comme un dingue. Il était presque arrivé à destination ; il sentait que son but était quasiment sous ses pieds. Impossible, pourtant : il n’y avait rien au sommet de cette colline.

Le vent tourna. L’odeur aigre des reptiles parvint aux narines de Percy. Il entendit, à une centaine de mètres en contrebas, des bruissements dans le sous-bois – des brindilles brisées, des feuilles écrasées, des sifflements.

Les gorgones.

Pour la millionième fois, Percy maudit leur odorat. Elles lui disaient toujours qu’elles sentaient son odeur parce qu’il était un demi-dieu – le fils sang-mêlé d’une vieille divinité romaine. Percy s’était roulé dans la boue, plongé dans des ruisseaux, bourré les poches de déodorants d’ambiance pour dégager une odeur de voiture neuve, rien n’y faisait. Apparemment, la puanteur des demi-dieux était difficile à couvrir.

Il s’approcha prudemment du flanc ouest. La pente était trop raide pour envisager de la descendre. Vingt-cinq mètres de dénivelé qui s’achevait sur le toit d’un grand ensemble agrippé à la colline. Quinze mètres plus bas, une autoroute débouchait au pied de la pente et s’étirait vers Berkeley.

Super. Aucun moyen de quitter la colline. Il s’était piégé tout seul.

Il regarda le flot de voitures qui roulaient vers l’ouest, en direction de San Francisco… Si seulement il était dans l’une d’elles ! Soudain, il se rendit compte que l’autoroute devait traverser la colline. Il devait y avoir un tunnel – juste sous ses pieds.

Son radar interne explosa. Il était bel et bien au bon endroit, juste trop haut. Il fallait qu’il aille voir ce qu’il y avait dans ce tunnel. Il devait trouver le moyen de descendre à l’autoroute, et vite.

Il posa son sac à dos par terre. Il était arrivé à rassembler pas mal de matos au Bargain Mart de Napa : un GPS portable, du gros adhésif, de la super glu, une bouteille d’eau, un tapis de camping, un oreiller-panda (« vu à la télé ») et un couteau suisse – bref, presque tous les outils dont pouvait rêver un demi-dieu moderne. Mais il n’avait rien qui puisse servir de luge ou de parachute.

Ce qui lui laissait deux possibilités : faire un saut de la mort de vingt-cinq mètres ou se préparer à se battre. Deux perspectives aussi calamiteuses l’une que l’autre.

En jurant, il sortit son stylo-bille de sa poche.

Il n’avait l’air de rien, ce stylo : une pointe-bille ordinaire, comme on en voit partout, mais lorsque Percy retirait le capuchon, il se transformait en épée de bronze étincelante. La lame était parfaitement équilibrée. La poignée recouverte de cuir lui tenait dans la main comme si elle avait été façonnée pour lui. Gravé sur la garde, il y avait un mot en grec ancien que Percy, sans savoir comment, comprenait : Anaklusmos – Turbulence.

Il avait cette épée lorsqu’il s’était réveillé, la première nuit, à la Maison du Loup – il y avait deux mois de cela ? Plus ? Il avait perdu le compte des jours. Il s’était retrouvé dans la cour d’une grande maison en partie détruite par un incendie, en short et tee-shirt orange, avec autour du cou un lacet de cuir orné de drôles de perles en terre cuite. La poignée de Turbulence reposait au creux de sa main, sans que Percy sache le moins du monde comment il avait atterri dans cet endroit. Il était pieds nus, gelé, et complètement désorienté. Et puis les loups étaient arrivés…

Une voix familière, tout près de lui, le ramena brutalement à la réalité.

– Ah, te voilà !

Percy s’éloigna de la gorgone en titubant et faillit tomber dans le vide.

C’était la sœur souriante. Blenno.

Bon, d’accord, elle ne s’appelait pas vraiment Blenno. Percy se disait qu’il devait être dyslexique, car lorsqu’il essayait de lire, les lettres s’emmêlaient et les mots se déformaient. De sorte que la première fois qu’il avait vu la gorgone, qui se faisait passer pour une hôtesse au supermarché et arborait un gros badge vert marqué « Bienvenue ! Sthéno à votre service ! », il avait lu « Blenno ».

Elle portait toujours son gilet « Bargain Mart » vert, sur une robe à fleurs. Si on ne regardait que son corps, on pouvait la prendre pour une petite mamie assez grassouillette… mais il suffisait de baisser les yeux pour voir qu’elle avait des pattes de coq. Ou de les lever pour découvrir des défenses de sanglier en bronze qui perçaient aux deux coins de sa bouche, à quoi s’ajoutaient des yeux rougeoyants et une chevelure faite de serpents vert vif et grouillants.

Mais vous savez le plus horrible ? Elle tenait toujours son plateau de dégustation gratuite de « Crispy Cheese & Wieners – snacks goût fromage et saucisse ». Percy avait tué la gorgone tant de fois que le plateau était tout cabossé, en revanche les snacks restaient en parfait état. Sthéno persistait à les trimbaler d’un bout à l’autre de la Californie, pour pouvoir offrir un snack à Percy avant de l’occire. Percy ne comprenait pas pourquoi elle y tenait tant, mais ce qu’il savait, c’était que le jour où il aurait besoin d’une armure, il se la ferait en Crispy Cheese & Wieners – ils étaient indestructibles.

– Tu veux goûter ? proposa Sthéno.

Percy la repoussa d’un mouvement d’épée, et lui demanda :

– Où est ta sœur ?

– Oh, range-moi ça ! gronda Sthéno. Tu n’as pas encore compris que même le bronze céleste ne pouvait pas nous tuer pour bien longtemps ? Prends plutôt un Cheese & Wiener. Ils sont en promo cette semaine, ça me ferait de la peine de te tuer le ventre vide.

– Sthéno ! cria la seconde gorgone, qui avait surgi à la droite de Percy sans lui laisser le temps de réagir. (Heureusement, elle était trop occupée à fusiller sa sœur du regard pour s’intéresser au garçon.) Je t’avais dit de le tuer par surprise !

Le sourire de Sthéno s’estompa.

– Mais, Euryale, je pouvais bien lui offrir un snack gratuit d’abord, non ?

– Non, espèce d’idiote !

Là-dessus, Euryale se tourna vers Percy en montrant les crocs.

À part sa chevelure, faite de serpents de corail et non de vipères vertes, elle ressemblait à sa sœur comme deux gouttes d’eau. Son gilet, sa robe à fleurs et même ses défenses de sanglier étaient décorés d’autocollants « moins 50 % ». Son badge annonçait : « Bonjour ! Crève, sale demi-dieu ! à votre service ! »

– Tu nous as fait sacrément courir, Percy Jackson, dit Euryale. Mais maintenant que tu es acculé, on va se venger !

– Les Cheese & Wieners sont à seulement 2,99 $ le paquet ! glissa Sthéno, pleine de bonne volonté. Rayon épicerie, allée 3.

– Sthéno, aboya Euryale, hôtesse de vente, c’était une couverture ! Tu rentres trop dans le personnage, là ! Pose-moi ce plateau ridicule et aide-moi à tuer ce demi-dieu. Tu as peut-être oublié que c’est lui qui a pulvérisé Méduse ?

Percy recula d’un pas. Quinze centimètres de plus et il basculait dans le vide.

– Écoutez les filles, tenta-t-il, on a déjà parlé de tout ça. Je vous dis que je ne me souviens même pas d’avoir tué Méduse. Je ne me souviens de rien. On pourrait pas déclarer l’armistice et discuter de vos promos de la semaine, plutôt ?

Sthéno regarda sa sœur en essayant de faire la bouche en cœur – ce qui n’était pas gagné, avec des défenses géantes en bronze.

– Pourquoi pas ? dit-elle.

– Non ! (Les yeux rouges d’Euryale transpercèrent Percy.) Je me fiche de ce dont tu te souviens ou pas, fils du dieu de la Mer. Je sens l’odeur du sang de Méduse sur toi. Elle est légère, certes, et vieille de plusieurs années, mais tu es le dernier à l’avoir vaincue. Elle n’est toujours pas revenue du Tartare. Et c’est ta faute !

Percy avait du mal à comprendre cette histoire. Le concept « je meurs et puis je reviens du Tartare » lui cassait la tête. Bien sûr, le stylo-bille qui se changeait en épée, ce n’était pas plus facile à comprendre, ni les monstres qui se cachaient sous ce qu’on appelait la Brume, ou le fait que lui-même, Percy, était le fils d’un dieu couvert de coquillages et vieux de cinq mille ans. Par contre il y croyait. Sa mémoire avait beau s’être effacée, il savait qu’il était un demi-dieu et qu’il s’appelait Percy Jackson. Dès sa première conversation avec Lupa la louve, il avait admis que cet univers de dieux et de monstres, aussi dingue et chaotique soit-il, était le sien. Et qu’en gros ça craignait.

– Et si on déclarait match nul ? dit-il. Je ne peux pas vous tuer. Vous ne pouvez pas me tuer. Si vous êtes les sœurs de Méduse, de la Méduse dont le regard changeait les gens en pierre, comment ça se fait que je sois pas déjà pétrifié ?

– Vous les héros ! s’exclama Euryale d’un ton dégoûté. Vous avez toujours besoin de dire ça, comme notre mère ! « Pourquoi vous ne pouvez pas changer les gens en pierre ? Votre sœur, elle, a le regard qui pétrifie ! » Ben désolée de te décevoir, mon gars, Méduse est la seule à avoir eu cette malédiction. C’était la plus laide de la famille. C’est elle qui a reçu toutes les chances !

– Mais maman m’avait dit que j’étais la plus laide, protesta Sthéno, l’air blessée.

– Silence ! coupa Euryale. Quant à toi, Percy Jackson, tu portes la marque d’Achille, c’est un fait. Ça te rend un peu plus dur à tuer. Mais te bile pas, on trouvera bien le moyen.

– La marque de quoi ?

– D’Achille, expliqua Sthéno avec bonne humeur. Oh ce qu’il était beau, celui-là alors ! Plongé dans le Styx tout petit, tu sais, alors il était invulnérable, sauf à un endroit minuscule à la cheville. Tu as eu la même chose, mon chou. Quelqu’un a dû te tremper dans le Styx et ça t’a rendu la peau dure comme du fer. Mais t’inquiète pas. Les héros comme toi ont toujours un point faible. Il suffit qu’on le trouve, et on pourra te tuer. Super, non ? Prends donc un Cheese & Wiener !

Percy s’efforça de réfléchir. Il ne se souvenait pas de s’être jamais trempé dans le Styx ; cela dit, il ne se souvenait pas de grand-chose. Il n’avait pas l’impression d’avoir la peau dure comme du fer, mais cela expliquerait qu’il résiste depuis aussi longtemps aux gorgones.

Peut-être que s’il se laissait tomber dans la pente… Survivrait-il ? Il n’avait pas envie de courir le risque, du moins pas sans quelque chose qui puisse ralentir la chute, ou une luge, ou…

Il regarda le grand plateau argenté de Sthéno.

Hum…

– Tu te laisses tenter ? demanda Sthéno. Tu as bien raison, mon chou. J’ai mis un peu de sang de gorgone sur les snacks, comme ça tu mourras vite et sans souffrir.

Percy sentit sa gorge se serrer.

– Tu as mis de ton sang sur les Cheese & Wieners ?

– Une petite goutte, acquiesça Sthéno en souriant. Je me suis fait une coupure de rien du tout sur le bras, mais c’est gentil de t’inquiéter pour moi. Le sang de nos bras droits peut tout guérir, tu sais, tandis que celui de nos bras gauches est mortel…

– Non mais t’es bête ou quoi ? l’interrompit Euryale en hurlant. T’es pas censée lui dire ! Il ne va pas manger de Cheese & Wieners si tu lui dis qu’ils sont empoisonnés !

– Ah bon ? fit Sthéno, l’air sidérée. Pourtant je lui ai promis que ce serait rapide et sans souffrance.

– Laisse tomber ! (Les ongles d’Euryale se transformèrent en longues griffes.) On va le tuer à la dure, c’est tout. On va le lacérer de partout jusqu’à ce qu’on trouve son point faible. Quand on aura vaincu Percy Jackson, on sera plus célèbres que Méduse ! Notre protectrice nous récompensera généreusement !

Percy serra la poignée de son épée. Il fallait qu’il minute son coup à la perfection : quelques instants de désordre, attraper le plateau de la main gauche…

Fais-les parler, pensa-t-il, et il lança :

– Avant de me tailler en morceaux, dites-moi, qui est cette protectrice ?

Euryale ricana.

– C’est la déesse Gaïa, bien sûr ! Celle qui nous a tirées de l’oubli ! Tu ne vivras pas assez longtemps pour la rencontrer, mais tes amis d’en bas vont bientôt affronter sa colère. À l’instant où je te parle, ses armées sont en marche. Elle s’éveillera à la Fête de la Fortune et les demi-dieux seront massacrés comme, comme…

– Comme les prix massacrés chez Bargain Mart ! suggéra Sthéno.

– Argh !!!

Euryale s’élança rageusement vers sa sœur. Percy sauta sur l’occasion. Il empoigna d’une main le plateau, envoyant valser les Cheese & Wieners empoisonnés, et de l’autre trancha la taille d’Euryale d’un grand coup de son épée Turbulence.

Il brandit le plateau devant Sthéno, qui se retrouva face à son reflet graisseux.

– Méduse ! hurla-t-elle.

Sa sœur Euryale était réduite en tas de poussière, mais elle commençait déjà à reprendre forme, comme un bonhomme de neige fondu en mode reverse.

– Sthéno, pauvre cruche ! gargouilla-t-elle dès que son visage aux traits encore mous émergea du tas de poussière. C’est juste ton reflet ! Attrape-le !

Percy asséna violemment le plateau sur la tête de Sthéno, qui perdit connaissance.

Il se cala cette luge de fortune sur le derrière, adressa une prière muette au dieu romain susceptible de présider aux stupides jeux de glisse, et se jeta dans la pente.
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Percy


Le problème, quand on dévale une pente à quatre-vingts kilomètres à l’heure assis sur un plateau, c’est qu’on ne peut pas changer d’avis en cours de route, même si on se rend compte que c’était une mauvaise idée.

Percy frôla un arbre, ricocha contre un rocher et fit un tour à 360 degrés dans sa folle trajectoire vers l’autoroute. Le pauvre plateau n’avait pas de direction assistée.

Il entendit les gorgones hurler et entrevit la chevelure corail d’Euryale s’agiter au sommet de la colline, mais il n’avait pas le temps de s’en inquiéter. Le toit de l’immeuble se dressait devant lui comme la proue d’un cuirassé. Collision frontale dans dix secondes, neuf, huit…

Il parvint à obliquer sur le côté pour ne pas se briser les jambes dans l’impact. Le plateau dérapa sur le dessus du toit et décolla. Il fusa dans une direction… et Percy dans une autre.

Il dégringolait maintenant vers l’autoroute et des images de film d’horreur défilaient dans sa tête : il s’écrasait contre le pare-brise d’un quatre-quatre, et le gars qui était au volant, en route pour son boulot, essayait de se débarrasser de lui en actionnant ses essuie-glace. « Je vais être en retard. Un jeune vient de s’écraser sur ma voiture… Vraiment n’importe quoi, ces jeunes ! »

Par miracle, une bourrasque le chassa latéralement – juste assez pour lui faire survoler l’autoroute et tomber dans les buissons du bas-côté. Ce ne fut pas un atterrissage en douceur, certes, mais tout de même plus doux que sur l’asphalte.

Percy poussa un grognement. Il aurait voulu s’allonger, fermer les yeux et sombrer dans le sommeil, mais il ne pouvait pas se le permettre.

Il se leva péniblement. Ses mains étaient couvertes d’égratignures, mais il n’avait rien de cassé. Il avait toujours son sac à dos. En revanche, son épée avait disparu dans la chute. Pas grave, Percy savait qu’elle se rematérialiserait dans sa poche sous sa forme de stylo-bille, c’était un de ses attributs magiques.

Il jeta un coup d’œil vers le sommet de la colline. Difficile de rater les gorgones, avec leurs chevelures colorées et leurs gilets vert pomme. Elles descendaient la pente, moins vite que Percy mais avec un bien meilleur contrôle de leur progression. Pratique pour la varappe, ces pattes de coq… Percy calcula qu’il avait cinq minutes au maximum avant qu’elles le rattrapent.

À côté de lui, derrière un grillage, s’étendait un quartier résidentiel : petites rues sinueuses, jolies maisons, grands eucalyptus. On avait sans doute mis cette clôture pour empêcher les gens d’accéder à l’autoroute et de s’y livrer à des facéties du genre glisser sur la voie rapide assis sur un plateau à sandwiches, mais les mailles du grillage étaient très larges. Percy pouvait facilement s’y faufiler et pénétrer dans ce quartier. Il pourrait alors chercher une voiture et rouler vers l’ouest pour rejoindre l’océan. Ça ne lui plaisait pas de voler des voitures, loin de là, mais au cours des dernières semaines, dans des situations de vie ou de mort, il en avait « emprunté » plusieurs – dont une voiture de police. Chaque fois, il avait l’intention de la rapporter mais, allez savoir pourquoi, elles ne duraient jamais longtemps.

Il jeta un coup d’œil du côté est. Il avait deviné juste : une centaine de mètres plus loin, l’autoroute s’enfonçait dans la colline. Deux entrées de tunnel, une pour chaque sens de circulation, le regardaient comme les orbites sombres d’un crâne géant. Au milieu, à l’emplacement du nez, il y avait un mur de ciment qui faisait saillie, avec une porte de métal qui ressemblait à l’entrée d’un bunker.

Probablement un tunnel qui servait à la voirie. C’était en tout cas ce que devaient penser les mortels, s’ils remarquaient cette entrée. Leur regard ne pouvait pas percer la Brume. Percy, par contre, savait que la porte s’ouvrait sur toute autre chose.

Deux ados en armure se tenaient devant l’entrée. Ils portaient un accoutrement bizarre et disparate : casques romains à plumes, plastrons de cuirasse, épées, blue-jeans, tee-shirts violets et baskets blanches. Le garde de droite semblait être une fille, mais c’était difficile de le dire avec certitude, sous son armure. Le garde de gauche était un garçon trapu, qui portait un arc et un carquois sur le dos. Les deux avaient à la main de longs bâtons de bois terminés par une pointe en fer, genre harpons à l’ancienne mode.

Le radar interne de Percy était passé en mode alerte maximale. Après toutes ces horribles journées de quête, il atteignait enfin son but. Son instinct lui disait que s’il parvenait à franchir cette porte, il serait en sécurité, pour la première fois depuis que les loups lui avaient fait prendre la route du Sud.

Alors d’où lui venait cette terrible appréhension ?

Plus haut sur la colline, les gorgones abordaient le toit de l’immeuble – elles n’en avaient plus que pour trois minutes, peut-être moins.

Percy était tiraillé.

D’un côté il avait envie de foncer vers cette porte. Ce qui impliquait de traverser plusieurs voies d’autoroute pour gagner le terre-plein central mais ensuite, il y serait en un petit sprint. Il arriverait avant que les gorgones l’aient rattrapé.

D’un autre côté, il avait envie de mettre le cap sur l’ouest, vers l’océan. C’est là qu’il serait le plus en sécurité. Là que ses pouvoirs seraient les plus forts. Ces gardes romains devant la porte le mettaient mal à l’aise. Une petite voix disait : Ce n’est pas mon territoire. Attention, danger.

– Tu as raison, bien sûr, dit quelqu’un à côté de lui.

Percy sursauta. Il crut d’abord que Blenno était parvenue à se glisser sans bruit jusque-là, mais la vieille dame assise dans les buissons était encore plus repoussante qu’une gorgone. On aurait dit une hippie qui aurait échoué sur le bas-côté de la route il y a une quarantaine d’années, et s’y couvrait depuis lors de haillons et déchets divers. Elle portait une robe en batik, lambeaux de couverture et sacs plastique. Ses cheveux frisés, d’un brun grisâtre, étaient retenus par un bandeau couvert de symboles « faites l’amour, pas la guerre ». Elle avait le visage constellé de verrues. Et lorsqu’elle sourit, elle découvrit très exactement trois dents, pas une de plus.

– Ce n’est pas un tunnel d’entretien, dit-elle. C’est l’entrée du camp.

Un frisson parcourut l’échine de Percy. Le camp. Oui, c’était de là qu’il venait. D’un camp. C’était peut-être ici, chez lui. Peut-être qu’Annabeth était tout près.

Pourtant, il le sentait, quelque chose clochait.

Les gorgones étaient toujours sur le toit de l’immeuble. Soudain, Sthéno poussa un cri de joie et tendit le bras dans la direction de Percy.

La vieille hippie leva les sourcils.

– Dépêche-toi, petit. Il faut que tu prennes une décision.

– Qui es-tu ? demanda Percy, même s’il n’était pas sûr d’avoir envie de le savoir – aucune envie de découvrir, une fois de plus, que sous l’apparence d’une mortelle inoffensive se cachait un monstre.

– Oh, appelle-moi June, comme le mois de juin, répondit la mamie, l’œil pétillant comme si elle venait de faire une bonne blague. On est bien en juin ? Ce mois a été nommé en mon honneur !

– D’ac… cord. Écoutez, là, faut que j’y aille. Il y a deux gorgones qui arrivent. Je ne voudrais pas qu’elles vous fassent du mal.

– Comme c’est gentil ! s’exclama June en portant les mains contre son cœur. Mais ça va dépendre de ta décision !

– Ma décision…

Percy lança un regard inquiet vers la colline. Les gorgones avaient enlevé leurs gilets verts. Des ailes s’agitaient dans leurs dos – de petites ailes de chauve-souris, qui brillaient comme du laiton.

Depuis quand avaient-elles des ailes ? C’était peut-être juste décoratif, elles étaient sûrement trop petites pour hisser une gorgone dans l’air. À ce stade des réflexions de Percy, les deux sœurs sautèrent du toit de l’immeuble et foncèrent vers lui à travers ciel.

Formidable. Vraiment formidable.

– Oui, tu dois choisir, reprit June, comme si elle avait tout son temps devant elle. Tu peux me laisser ici à la merci des gorgones et rejoindre l’océan. Tu y arriveras sain et sauf, je te le garantis. Les gorgones ne seront que trop heureuses de te laisser partir et de m’attaquer. Dans la mer, aucun monstre ne t’embêtera. Tu pourras commencer une vie nouvelle et vivre jusqu’à un âge avancé, en échappant au lot de souffrances et de vicissitudes qui t’attendent dans ton avenir.

Percy savait d’avance que la seconde option ne lui plairait pas.

– Ou bien ? demanda-t-il.

– Tu fais une bonne action pour une vieille dame. Tu me portes au camp avec toi.

– Tu veux que je te porte ?

Percy espérait qu’elle ne parlait pas sérieusement. Mais June releva ses jupons et lui montra ses pieds, violets et gonflés.

– Je ne peux pas y aller toute seule, dit-elle. Porte-moi jusqu’au camp. Fais-moi traverser l’autoroute, le tunnel et le fleuve.

Percy ne savait pas de quel fleuve il s’agissait, mais ça n’avait pas l’air facile. June paraissait plutôt lourde.

Les gorgones n’étaient plus qu’à une cinquantaine de mètres. Elles glissaient tranquillement dans l’air, sans se hâter, comme si elles savaient que la traque s’achevait.

Percy regarda la vieille dame.

– Et je te porterais jusqu’au camp pour quelle raison ?

– Par bonté ! En plus, si tu ne le fais pas, les dieux périront, le monde tel que nous le connaissons disparaîtra et toutes les personnes de ton ancienne vie mourront. Bien sûr, tu ne te souviens pas d’eux, alors ça ne compte peut-être pas. Tu serais en sécurité, au fond de l’océan…

Percy ravala sa salive. Les gorgones, avec des rires sauvages, se préparaient à fondre pour lui porter le coup final.

– Si je vais au camp, demanda-t-il, est-ce que je retrouverai la mémoire ?

– Tout à la fin, oui, dit June. Mais je te préviens, tu feras beaucoup de sacrifices : tu perdras la marque d’Achille. Tu connaîtras la douleur, physique et morale, tu perdras plus que tu n’aurais jamais imaginé qu’un être humain puisse perdre. Mais tu auras peut-être une chance de sauver tes anciens amis et ta famille, et de récupérer ton ancienne vie.

Au-dessus de leurs têtes, les gorgones décrivaient des cercles. Elles examinaient sans doute la vieille femme pour essayer de jauger la nouvelle venue avant d’attaquer.

– Et ces deux gardes, à l’entrée ? demanda Percy.

– Oh, fit June en souriant, ils te laisseront passer. Tu peux leur faire confiance, à ces deux-là. Alors, tu dis quoi ? Es-tu prêt à aider une vieille femme sans défense ?

Percy ne croyait pas du tout que June soit sans défense. Au pire, c’était un piège ; au mieux, une sorte de test.

Or Percy détestait tout ce qui ressemblait à un test. Depuis qu’il avait perdu la mémoire, sa vie ressemblait à un long questionnaire à trous. Il était________, originaire de________. Il avait l’impression d’être________, et si les monstres l’attrapaient, il serait________.

Puis il pensa à Annabeth, l’unique certitude qui lui restait de son ancienne vie. Il fallait qu’il la retrouve, à tout prix.

– Je t’emmène, dit-il en attrapant la mamie par la taille.

Elle était plus légère qu’il n’avait cru. Il essaya de faire abstraction de son haleine rance et de ses mains rêches qui l’agrippaient par le cou, et s’élança. Il franchit la première voie de circulation sans encombre. Un chauffeur klaxonna. Un autre hurla des paroles qui se perdirent dans le vent. La plupart se contentaient de donner un coup de volant sur le côté, l’air agacé comme s’il leur arrivait souvent, par ici, à Berkeley, de croiser des ados miteux qui traversaient l’autoroute avec une mamie sous le bras.

Une ombre plana sur lui.

– Petit malin ! lança la voix guillerette de Sthéno. Tu t’es trouvé une déesse à trimbaler, hein ?

Une déesse ?

June gloussa et poussa un « Oups ! » joyeux, alors même qu’une voiture les évitait de justesse.

Quelque part sur la gauche, Euryale cria :

– Attrape-les ! Deux trophées valent mieux qu’un !

Percy franchit les voies restantes à toutes jambes. Qui sait comment, il atteignit le terre-plein central sain et sauf. Il vit les gorgones piquer vers le sol, et les voitures faire des embardées. Il se demanda ce que voyaient les mortels, à travers la Brume : des pélicans géants ? Des deltaplanes égarés ? Lupa la louve lui avait dit que les mortels avaient la capacité mentale de croire à n’importe quoi – sauf à la vérité.

Percy fonça vers la porte entre les deux tunnels. À chaque pas June devenait plus lourde, et Percy sentait son cœur battre de plus en plus fort. Il en avait mal aux côtes.

Un des gardes hurla. Le gars au carquois sortit une flèche et banda son arc.

– Attends ! cria Percy.

Mais ce n’était pas lui que visait le garçon. La flèche fila au-dessus de la tête de Percy, et une gorgone poussa un rugissement de douleur. L’autre garde brandit sa lance, tout en faisant frénétiquement signe à Percy de se dépêcher.

Plus que quinze mètres avant la porte. Plus que dix mètres.

– Je te tiens ! s’écria Euryale.

Percy se retourna, juste à temps pour voir une flèche se planter dans le front de la gorgone. Euryale tomba sur la voie rapide. Un camion lui roula dessus et la traîna sur une centaine de mètres, mais elle escalada la cabine, arracha la flèche et la relança dans l’air.

Percy atteignit la porte.

– Merci, dit-il aux gardes. C’était bien visé !

– Ça aurait dû la tuer, protesta l’archer.

– Bienvenue dans mon univers, marmonna Percy.

– Frank, intervint la fille. Fais-les entrer, fissa ! Ce sont des gorgones.

– Des gorgones ? répéta l’archer d’une voix qui s’étranglait. (C’était difficile à en juger, avec son casque, mais il avait l’air bâti comme un lutteur et devait avoir quatorze ou quinze ans.) Est-ce que la porte va leur résister ?

June, dans les bras de Percy, gloussa.

– Non, bien sûr ! Continue, Percy Jackson ! Traverse le tunnel, et ensuite le fleuve !

– Percy Jackson ? s’exclama la fille.

Elle avait la peau plus foncée que son camarade Frank et des boucles brunes dépassaient de son casque. Elle avait l’air plus jeune, également ; peut-être treize ans. Son épée, dans son fourreau, lui arrivait presque à la cheville. Malgré tout, elle donnait l’impression d’être celle qui commandait.

– OK, de toute évidence, tu es un demi-dieu. Mais qui donc… (Elle jeta un coup d’œil à June.) Peu importe. Entrez. Je vais les retarder.

– Hazel, dit le garçon. Sois pas folle.

– Emmène-les ! fit-elle d’un ton impérieux.

Frank jura dans une autre langue – du latin ? – et ouvrit la porte.

– Allons-y !

Percy le suivit, ployant sous le poids de la vieille hippie, qui se faisait incontestablement de plus en plus lourde. Il se demandait comment cette Hazel allait pouvoir retarder les gorgones à elle toute seule, mais il était trop fatigué pour discuter.

Le tunnel s’enfonçait dans la roche, et il faisait à peu près la largeur et la hauteur d’un couloir d’école. Dans sa première partie, il ressemblait à n’importe quel tunnel d’entretien : des câbles, des panneaux avertisseurs, des compteurs électriques au mur, des ampoules dans des lanternes en métal qui pendaient au plafond. Puis, quand ils s’enfoncèrent dans les entrailles de la colline, le ciment du sol céda la place à un dallage de mosaïque, tandis que les lampes étaient remplacées par des torches en bambou qui brûlaient sans dégager de fumée. Percy aperçut, quelques centaines de mètres devant eux, un carré de lumière du jour.

La vieille dame pesait à présent plus qu’une pile de sacs de sable. Percy sentait ses bras trembler sous l’effort. June marmonnait un chant en latin, une sorte de berceuse, ce qui n’aidait pas Percy à se concentrer.

Les voix des gorgones, derrière eux, résonnaient dans le tunnel. Hazel cria. Percy fut tenté de laisser tomber June et courir en arrière lui porter secours, mais à ce moment-là un éboulement de pierres fit vibrer le tunnel tout entier. Suivirent des couinements, exactement les mêmes qu’avaient émis les gorgones lorsque Percy leur avait lâché une caisse de boules de bowling sur la tête, à Napa. Il jeta un coup d’œil derrière lui. Le côté ouest du tunnel disparaissait à présent sous la poussière.

– On ne devrait pas aller voir comment va Hazel ? demanda-t-il.

– Ça va aller – enfin, j’espère, répondit Frank. Elle est forte en sous-sol. Avance, on est presque arrivés.

– Presque arrivés où ?

– Tous les chemins y mènent, mon enfant, dit June en gloussant. Tu devrais le savoir.

– En prison ?

– À Rome, mon enfant, dit la vieille hippie. À Rome.

Percy n’était pas sûr d’avoir bien entendu. D’accord, il avait perdu la mémoire. D’accord, depuis son réveil à la Maison du Loup, son cerveau lui semblait tourner en sous-régime. Il n’empêche, il était certain, ou presque, que Rome n’était pas en Californie.

Ils couraient toujours. La lumière, au bout du tunnel, était de plus en plus forte. Soudain, ils débouchèrent en plein soleil.

Percy pila net. Une vallée en forme de cuvette se déployait à ses pieds, large de plusieurs kilomètres. Le fond était couvert de petites collines, de plaines dorées et de bois. Un fleuve limpide partait d’un lac, au centre, et faisait le tour du périmètre, traçant un G majuscule.

La nature ressemblait à celle qu’on voyait en Californie du Nord : des chênes et des eucalyptus, des collines blondes, un grand ciel bleu. Et cette haute montagne – comment elle s’appelait, déjà ? Le mont Diablo ? – se dressait en arrière-point, pile là où elle devait être.

Pourtant Percy avait le sentiment d’avoir pénétré dans un monde secret. Au cœur de la vallée, au bord du lac, se nichait une petite ville aux édifices de marbre blanc et de tuiles rouges. Certains s’ornaient de dômes et de portiques à colonnades, comme les monuments nationaux des États-Unis. D’autres, avec leurs portes dorées et leurs vastes jardins, avaient des allures de palais. Percy vit une place ornée de colonnes isolées, de fontaines et de statues. Un amphithéâtre romain de quatre étages brillait sous le soleil, jouxtant une arène en forme d’hippodrome, longue et ovale.

De l’autre côté du lac, côté sud, se dressait une colline parsemée de bâtiments encore plus impressionnants – des temples, comprit Percy. Plusieurs ponts de pierre enjambaient le fleuve qui allait en sinuant par la vallée et, au nord, une longue rangée d’arcs en briques reliait les collines à la ville. Percy pensa à une voie ferrée suspendue, puis il se rendit compte qu’il devait s’agir d’un aqueduc.

La partie la plus étrange de cette vallée se trouvait juste à ses pieds. À deux cents mètres de lui, sur la rive opposée du fleuve, il y avait un genre de campement militaire. Il faisait environ un kilomètre cinq sur un kilomètre cinq, et chaque côté de ce carré était fermé par des remparts en terre hérissés de piques. À l’extérieur, des douves sèches, elles aussi hérissées de piques, encerclaient les murs. Des tours de guet en bois occupaient chaque coin du camp, tenues par des sentinelles postées devant de gigantesques arbalètes montées sur des plates-formes. Tout au fond, une grande porte s’ouvrait du côté de la ville. Côté fleuve, il y avait une porte plus petite. À l’intérieur, la forteresse grouillait d’activité. Des dizaines d’ados entraient et sortaient des casernes, portaient des armes, astiquaient des armures. Percy entendit des coups de marteau en provenance d’une forge et sentit une odeur de viande rôtie au feu de bois.

Quelque chose, dans ces lieux, lui semblait extrêmement familier, et en même temps curieusement décalé.

– Le Camp Jupiter, annonça Frank. On sera en sécurité dès que…

Des bruits de pas résonnèrent dans le tunnel, derrière eux. Hazel déboula en plein jour. Elle était essoufflée et couverte de poussière. Elle avait perdu son casque et ses cheveux bruns et bouclés tombaient en cascade sur ses épaules. Son armure était striée de longues griffures laissées par les gorgones. L’une des monstresses lui avait collé un sticker « moins 50 % ».

– Je les ai ralenties, annonça Hazel, mais elles vont arriver d’une seconde à l’autre.

Étouffant un juron, Frank dit :

– Il faut qu’on traverse le fleuve.

– Oh oui, s’il vous plaît, renchérit June, en serrant de plus belle le cou de Percy. Je ne veux pas mouiller ma robe.

Percy se mordit la langue. Si cette mamie était une déesse, ce devait être celle des hippies sur le retour, lourdes, inutiles et mal lavées. Mais au point où il en était, après l’avoir trimbalée si loin, autant continuer.

« Par bonté ! » avait-elle dit. « En plus, si tu ne le fais pas, les dieux périront, le monde tel que nous le connaissons disparaîtra et toutes les personnes de ton ancienne vie mourront. »

S’il s’agissait là d’un test, il ne pouvait pas se permettre d’avoir un F.

Ils coururent vers le fleuve. À plusieurs reprises, Percy tituba, et Frank et Hazel le retinrent.

Ils parvinrent enfin sur la berge. Percy reprit son souffle. Le courant était rapide, mais le fleuve n’avait pas l’air profond. Les portes de la forteresse n’étaient qu’à un jet de pierre.

– Vas-y, Hazel. (Frank encocha deux flèches d’un coup sur son arc). Accompagne Percy pour que les sentinelles ne l’abattent pas. C’est à mon tour de repousser les monstresses.

Hazel hocha la tête et avança dans l’eau.

Percy fit un pas pour la suivre, mais quelque chose en lui le faisait hésiter. D’ordinaire il adorait l’eau, pourtant ce fleuve lui semblait… puissant, et pas nécessairement favorable.

– C’est le Petit Tibre, dit June d’un ton chaleureux. Il est animé du pouvoir du Tibre original, le fleuve de l’empire. C’est ta dernière chance de battre en retraite, petit. La marque d’Achille est une bénédiction grecque. Tu ne peux pas la garder si tu pénètres en territoire romain. Le Tibre l’effacera.

Percy était bien trop fatigué pour tout comprendre, mais il capta l’essentiel du message.

– Si je traverse, je n’aurai plus la peau dure comme fer ?

June sourit.

– Alors, dit-elle, que choisis-tu ? La sécurité, ou un avenir fait de douleurs et de possibilités ?

Derrière lui, les gorgones jaillirent du tunnel avec des cris stridents. Frank décocha ses flèches.

– Percy, appela Hazel, déjà au milieu du fleuve, viens !

Sur les tours de guet, des cors retentirent. Les sentinelles crièrent et firent pivoter leurs arbalètes en direction des gorgones.

Annabeth, pensa Percy. Et il s’enfonça dans l’eau. Elle était glaciale et beaucoup plus rapide qu’il l’avait imaginé, mais cela ne le gênait pas. Une force nouvelle se diffusait dans ses membres. Ses sens décuplèrent d’acuité, comme s’il venait de recevoir une injection de caféine. Il atteignit l’autre rive et déposa la vieille dame à terre, à l’instant même où s’ouvraient les portes de la forteresse. Des dizaines d’ados en armure déferlèrent.

Hazel se retourna, l’air soulagée. Puis elle porta le regard au-delà de Percy, et l’effroi se peignit sur son visage.

– Frank !

Frank était parvenu au milieu du fleuve quand les gorgones l’attrapèrent. Elles fondirent en piqué et lui saisirent un bras chacune. Il hurla de douleur en sentant leurs griffes s’enfoncer sous sa peau.

Les sentinelles crièrent, mais Percy voyait qu’elles ne pouvaient pas tirer : le risque de tuer Frank était trop grand. Les autres ados dégainèrent leurs épées et s’apprêtèrent à charger en entrant dans le fleuve, cependant il était clair qu’ils arriveraient trop tard.

Il n’y avait qu’une seule solution. Percy lança brusquement les mains vers l’avant. Une violente sensation de traction lui tordit le ventre, et le Tibre se plia à sa volonté. Deux tourbillons se formèrent, devant et derrière Frank. Des mains d’eau géantes surgirent des flots, imitant les gestes de Percy. Elles empoignèrent les gorgones qui, sous l’effet de la surprise, lâchèrent Frank. Ensuite les mains hissèrent les monstresses hurlantes dans leur étau liquide.

Percy entendait les autres pousser des cris de surprise en reculant, mais il ne se laissa pas distraire. Il fit le geste de jeter au sol, les deux poings serrés, et les mains géantes plongèrent les gorgones dans le Tibre. Elles touchèrent le fond et se réduisirent en poussière. Des nuages d’essence de gorgone tentaient de se reconstituer en scintillant, que le fleuve défaisait implacablement, comme un mixeur. En quelques instants, toute trace des gorgones disparut, emportée par le courant. Les tourbillons retombèrent et les flots reprirent leur aspect normal.

Percy était debout sur la berge. Ses vêtements et sa peau fumaient comme si les eaux du Tibre lui avaient donné un bain d’acide. Il se sentait exposé, endolori… vulnérable.

Au milieu du fleuve, Frank tituba, l’air sous le choc mais en parfaite santé. Hazel s’avança dans l’eau pour l’aider à rejoindre la terre ferme.

Alors seulement, Percy se rendit compte que le silence régnait sur le camp.

Tous les regards étaient braqués sur lui. Seule mamie June n’avait pas l’air impressionnée.

– Eh bien, eh bien, quel agréable trajet, dit-elle. Merci de m’avoir amenée au Camp Jupiter, Percy Jackson.

– Percy… Jackson ? fit une des filles d’une voix étranglée.

Elle avait l’air de connaître son nom. Percy se tourna vers elle, dans l’espoir de découvrir un visage familier.

C’était, manifestement, une cheffe. Elle portait une cape de pourpre royale sur son armure. Plusieurs médailles ornaient son plastron. Elle avait le même âge que Percy, environ, des yeux noirs au regard perçant et de longs cheveux bruns. Percy ne la reconnaissait pas, mais elle le dévisageait comme s’il sortait de ses cauchemars.

June rit, l’air enchantée.

– Eh oui ! Vous allez bien vous amuser, tous les deux !

Là-dessus, histoire d’apporter du piment à une journée un peu banale, la vieille hippie se mit à rayonner puis se transforma. Elle grandit, grandit, grandit, se changeant en déesse de deux mètres en robe bleue, aux épaules drapées d’une peau de chèvre. Elle avait le visage grave et majestueux. À la main, elle tenait un sceptre surmonté d’une fleur de lotus.

Les jeunes du camp eurent l’air encore plus stupéfaits, si tant est que ce soit possible. La fille à la cape pourpre s’agenouilla. Les autres l’imitèrent. Un garçon le fit avec un tel empressement qu’il faillit s’empaler sur son épée.

Hazel fut la première à parler.

– Junon.

À leur tour, Frank et elle tombèrent à genoux, de sorte que Percy était le dernier encore debout. Il savait qu’il devait s’agenouiller lui aussi, mais après avoir porté la mamie sur tout le trajet, il n’avait pas très envie de lui témoigner un tel respect.

– Junon, hein ? fit-il. Si j’ai réussi le test, je peux récupérer ma mémoire et ma vie maintenant ?

La déesse sourit.

– En temps voulu, Percy Jackson, si tu réussis ton séjour au camp. Tu as bien agi, aujourd’hui, c’est un bon début. Il te reste peut-être encore un espoir.

Elle se tourna vers les autres ados.

– Romains, je vous présente le fils de Neptune. Il a dormi des mois entiers, mais il est réveillé à présent. Son sort est entre vos mains. La Fête de la Fortune approche à grands pas, et il faudra briser les chaînes de la Mort, si vous voulez avoir le moindre espoir dans la bataille. Ne me faites pas défaut !

Junon scintilla, puis disparut. Percy regarda Hazel et Frank, en quête d’une explication, mais ils paraissaient aussi déroutés que lui. Frank tenait quelque chose que Percy n’avait pas remarqué jusqu’alors : deux petites fioles en argile fermées par des bouchons de liège, une dans chaque main. Percy n’avait aucune idée de leur provenance, mais il vit Frank les glisser dans ses poches, en lui lançant un regard qui disait : On en parlera plus tard.

La fille à la cape pourpre s’avança. Elle toisa Percy d’un œil méfiant, et il ne put se défaire de l’impression qu’elle l’aurait volontiers éventré d’un coup de poignard.

– Alors, lança-t-elle avec froideur, tu es un fils de Neptune qui nous vient avec la bénédiction de Junon.

– Écoute, dit-il, j’ai la mémoire un peu vague. Euh, je l’ai complètement perdue, en fait. Est-ce qu’on se connaît ?

La fille hésita.

– Je suis Reyna, préteur de la Douzième Légion. Et… non, on ne se connaît pas.

Cette dernière phrase, c’était un mensonge. Percy le lisait dans ses yeux. Mais il devinait également que s’il en discutait ici, devant ses soldats, elle ne le prendrait pas bien.

– Hazel, dit Reyna, fais-le entrer. Je veux l’interroger à la principia. Puis nous l’enverrons à Octave. Nous devons consulter les augures avant de décider ce que nous allons faire de lui.

– Qu’est-ce que tu entends par « décider ce que vous allez faire de moi » ? demanda Percy.

La main de Reyna se crispa sur le manche de son épée. Manifestement, elle n’avait pas l’habitude qu’on mette ses ordres en cause.

– Avant d’accepter un nouveau venu au camp, quel qu’il soit, nous devons l’interroger et lire les augures. Junon a dit que ton sort était entre nos mains. Nous devons découvrir si la déesse nous a amené une nouvelle recrue…

Reyna scruta Percy, l’air de trouver cette option peu crédible.

– Ou, dit-elle d’une voix plus confiante, si elle nous a amené un ennemi à tuer.
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